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Bref état des lieux de la crise du coronavirus
Crise sanitaire, crise économique et politique, crise financière, crise industrielle, crise sociale, crise
écologique. Et souvent lorsque nous recherchons de l’information nous sommes à l’évidence devant
des divergences d’analyses et de points de vue. Les solutions envisagées sont multiples.
Au niveau sanitaire le virus s’est propagé rapidement surtout dans les zones très urbanisées à grande
densité de population. Des règlements ont été imposés dans l’urgence par les autorités sanitaires et
politiques. Une politique vaccinale a été mise en place.
Des décisions politiques très restrictives ont été mises en place très rapidement. Une grande partie de
la population mondiale a été confinée, les entreprises se sont mises en télétravail, d’autres ont arrêté
leur activité, les liaisons aériennes ont été suspendues vers l’étranger. On a confiné pour empêcher
la dissémination du virus, on a enfermé à double tour les personnes âgées dans leurs maisons de
retraite, on les a coupées du monde, coupées de leurs proches. On a limité les déplacements. Tout
cela au nom de la lutte contre l’épidémie pour protéger la vie et pour éviter l’implosion du système
hospitalier.
L’expertise médicale, qui a pour mission de guérir, est mise à dure épreuve par ce nouveau virus
et le sentiment d’impuissance amène une surenchère de mesures politiques. On a parlé d’urgence
sanitaire. Mais les réponses sont difficiles par manque de places dans les hôpitaux mais aussi par
manque de traitements. Le savoir scientifique est renvoyé à une grande incertitude.
Les vaccins sont apparus comme une espérance nouvelle pour lutter contre la pandémie mais là en-
core avec leurs lots de doutes, d’inquiétudes. La vaccination apparait comme l’un des enjeux majeurs
pour contrôler l’épidémie et ses conséquences. Mais le virus, par ses variants, se montre imprévisible
et entraîne des bouleversements de tous ordres.
Dans tout cela le burlesque s’invite parfois chargé d’irrationnel et entraine le rire ou la révolte. Que
d’exemples à fournir !
Quant à notre système économique, il s’est trouvé en partie à l’arrêt, nous invitant à réfléchir sur
le dysfonctionnement de notre système capitaliste et consumériste. Certains produits financiers rap-
portent 8% alors que l’économie s’effondre dans certains secteurs. La crise vient révéler et manifester
des contradictions inhérentes et consubstancielles au capitalisme. Notre monde matérialiste en veut
toujours plus. Notre société et nous-mêmes individuellement sommes pris dans l’inflation qui se ma-
nifeste dans la recherche de toujours plus de productivité, toujours plus de consommation, toujours
de plus d’objets, plus de connectivités, etc. Les plus riches de la planète continuent de s’enrichir. A
l’heure où le politique et la situation elle-même réclament des efforts collectifs, imposent des priva-
tions généralisées, ces injustices apparaissent légitimement d’autant plus insupportables et parfois
démobilisatrices. Cette crise vient révéler les dysfonctionnements du système capitaliste.
Les conséquences économiques probables seront très graves. La banque de France et l’institut na-
tional de la statistique et des études économiques ont reporté la publication de leurs prévisions.
La situation a été vécue par une majorité de gens avec beaucoup de résignation, de compréhension
ou de peur puisque la grande majorité a suivi l’ensemble des règles restrictive. Beaucoup se sont
mobilisés pour soutenir l’effort collectif ou mener des actions individuelles d’aidants. La pandémie est
mondiale et la plupart des pays ont adopté les mêmes solutions (confinement, vaccination, soutien
économique quand la richesse le permet. . . ) Ainsi le collectif a pris une dimension mondiale même
si les aides aux pays pauvres n’ont pas été à la hauteur. Il y a danger pour l’économie mondiale.
Certains pays ont tendance à se refermer dans un repli identitaire. Ce qui pointe dans cette crise,
c’est l’incertitude et cela au niveau mondial. Nous avons du mal à penser l’avenir. La crise affecte
tous les pays et nous ne pouvons envisager avec certitude ce que sera demain.
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La surabondance d’informations plus ou moins manipulées, génère une multiplicité d’interprétations
qui peuvent à leur tour engendrer la peur voir la panique ou l’angoisse. On ne sais pas à quel saint
se vouer et nous ignorons tout de l’évolution de cette pandémie. Les tâtonnements, les approxima-
tions, les erreurs inhérentes à une science en train de se faire dessinent un paysage, aux référentiels
multiples et incertains.
Tout cela entraîne également passions, indignation ou colère. Beaucoup de gens assènent avec au-
dace, avec violence même des certitudes, des vérités qui souvent s’avèrent n’être que des croyances.
S’ajoute à la crise sanitaire, la crise écologique qui nous assigne à changer nos modes de vie.
Comment discerner ce qui est bon ? Comment évaluer et accepter les risques ? car il nous faut faire
des choix malgré une certaine précarité de notre savoir. Quelles décisions prendre ? Comment sortir
de la peur, de l’angoisse, voire de la détresse qui murent certains ?
Pour exorciser la peur, on monte dans les extrêmes simplificateurs, les intégrismes de tous ordres :
politiques, scientifiques, religieux. On cherche comme le plus souvent des boucs émissaires.
Comment réfléchir ensemble ? Comment appréhender la complexité d’une situation inédite aux
contraintes sanitaires, économiques, sociales contradictoires ? Comment s’écouter, créer des soli-
darités et non en rester à des individualités crispées ?
On ne peut en rester à l’individuel, il y a à chercher l’articulation entre liberté individuelle et respon-
sabilité vis-à-vis de l’autre. Nous ne pouvons en rester à des convictions qui comportent toujours un
élément arbitraire c’est-à-dire un élément de croyance, d’adhésion affective à un principe. Ce principe
peut être très noble mais peut parfois aussi entraîner dans des impasses. On ne peut décider sans
envisager les conséquences possibles de nos actes ce qui demande de cultiver des compétences et de
se décentrer. Dans une société pluraliste nous sommes invités à rendre compte de nos convictions
et de la façon dont nous estimons les conséquences de nos actes.
Prendre une décision, c’est accepter d’aller au-delà de nos premières impressions, au-delà des appa-
rences, au-delà de nos représentations habituelles, entrer dans la complexité des phénomènes à partir
desquels on doit poser des choix. Nous sommes invités alors au dialogue, à l’écoute, à entendre la
point de vue de l’autre, à tenter de le comprendre, à s’exprimer. Nous sommes appelés au dialogue,
à l’ouverture, à la relation dans le but de trouver des solutions neuves à des problèmes inédits.
Nous devenons ainsi des êtres de réciprocité, de dialogue. Mais tout cela peut ne pas suffire encore.
Alors, nous sommes aussi invités à accepter qu’il existe des incertitudes irréductibles qui affectent en
profondeur la vie des humains, consentir à notre finitude ce qui suppose que nous acceptions notre
manque de capacité à contrôler les événements, à tout maîtriser. Nous sommes incomplets, parfois
déficient devant une situation. Il est difficile pour quiconque aujourd’hui de prétendre avoir le dernier
mot sur la situation de pandémie. En réalisant cette finitude qui est la nôtre nous découvrons aussi
la valeur de solidarité. Nous sommes invités à avoir une attitude d’ouverture à l’autre, de sollicitude,
de compassion.
Toute cette crise ne serait-elle pas porteuse d’une invitation à entrer dans la féminité qui est ouver-
ture, capacité de s’ouvrir à l’autre, puissance de l’interrelation, Eros.
Ensemble nous sommes invités entendre et à interpréter toutes ces choses qui se produisent aujour-
d’hui. Cette crise nous invite à entrer dans une qualité relationnelle quelques soient nos positions
idéologiques. Nous sommes invités à dépasser des polarités pour/contre, à entendre l’interpellation
du soi, union des contraires, afin d’élaborer ensemble un avenir.
Réflexions autour des plaies, de la sortie d’Egypte et de la traversée du désert
Le livre de l’exode nous raconte l’histoire de la sortie d’Egypte. Dieu qui se révèle à Moïse comme
« Je serai qui je serai », a vu le poids que les égyptiens font peser sur les fils d’Israël et demande à
Moïse de faire sortir le peuple d’Egypte. Cela passera par dix plaies envoyée à l’Egypte.
C’est là une histoire universelle. Pharaon représente le maître du monde et de la nature. Toutes
les techniques qui sont les nôtre nous ont convaincus, comme Pharaon, que nous étions maîtres du
monde et de la nature. La création a été confiée à l’homme mais il l’a accaparée en vue de posséder
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et de croître toujours plus. Au lieu de prendre soin de la planète, il l’a confisquée en vue de son
propre intérêt, créant ainsi un vrai déséquilibre avec les dérèglements climatiques, l’épuisement des
ressources naturelles... L’homme en voulant s’approprier le monde, en réduisant les espaces sauvages,
a participé à déclencher la nouvelle crise sanitaire du covid 19.
L’Egypte représente notre monde en inflation, c’est le monde de la toute-puissance, de la suffisance
c’est-à-dire un monde où l’on se suffit à soi-même , où il y a peu d’autre. C’est un monde d’escla-
vage, nous sommes devenus esclaves de nos technologies, de notre économie libérale, il nous faut
fabriquer et consommer toujours plus.
Les plaies d’Egypte sont autant d’interpellation du divin qui cherche à montrer à Pharaon que le
rapport au monde ne peut demeurer l’appropriation et la toute-puissance. Pharaon veut tout acca-
parer pour sa gloire. Il abuse de son pouvoir sur la création. Les plaies sont là comme pour permettre
un retournement. Elles sont signes pour Pharaon mais aussi pour ceux qui vivent l’esclavage.
Il en est ainsi de beaucoup de nos épreuves. Comment font-elles signes afin que nous puissions aller
vers une délivrance et non un enfermement. Les plaies viennent ébranler la suffisance de l’Egypte
c’est-à-dire la suffisance des puissants, la suffisance du masculin unilatéral tout-puissant et destruc-
teur qui n’est pas en alliance avec la féminité. Les plaies viennent ébranlées la suffisance de l’ego,
révéler combien l’homme est en exil de lui-même et déconnecté du divin. L’archétype de cet homme
est Pharaon.
Dans le récit des plaies, il est donné à voir pour apprendre à regarder autrement. Les eaux du Nil
sont changées en sang, les eaux du Nil principe de Vie deviennent des eaux principe de mort. La
couleur rouge est la couleur du Dieu Seth qui a tué son frère Osiris. Seth incarne la violence et la
destruction. Le Nil, gardien de la vie est porteur de mort.
Les grenouilles pourraient évoquer la remontée possible de l’inconscient vers le conscient. Mais Pha-
raon n’accède pas à la connaissance cachée dans l’inconscient. Il reste dans la fermeture.
Puis viennent la vermine et l’insecte qui sont en Egypte, objets de répulsion : les prêtres étaient
totalement rasés, tondus pour se préserver de toute impureté qui les rendait inaptes à toute relation
avec les dieux. Toute l’Egypte devient un cloaque qui détruit toute relation aux dieux égyptiens.
Grouillement, agitation, confusion bouleversent l’ordre sacré du monde de Pharaon. Déconnecté du
divin, le cœur de Pharaon s’endurcit.
La peste du bétail détruit les ressources.
Les magiciens sont aveuglés par une suie de « fournaise jetée vers les ciels » qui devint une lèpre.
Tous sont réduits à l’impuissance. La grêle, la sauterelle anéantissent les récoltes mettent l’Egypte
sous la menace de la famine. Les ténèbres envahissent le pays du soleil et de la lumière. Ré, Dieu du
soleil, dieu suprême est anéanti. « Pendant 3 jours, personne ne vit son frère, ni ne bougea de place.
» (Ex 10,23) C’est un retour au chaos originel avant la création de la lumière. Tous sont séparés et
rendus aveugles à l’autre. Il sont pris dans l’immobilisme.
Les signes donnés à travers les plaies que nous ne pouvons totalement déployés ici, se multiplient
mais Pharaon résiste, reste dans la fermeture.
Le dernier signe, la mort des premiers nés d’Egypte, riche ou pauvre, prince ou esclave entraînera
l’expulsion des hébreux qui peuvent ainsi être délivrés de la servitude de l’Egypte.
Des hommes en état de servitude vont faire l’expérience de la délivrance et de l’ajustement à la
transcendance nommée dans la bible, au livre de l’Exode chapitre 3,12 « je serai qui je serai. »
Autrement dit, tout au long du chemin je serai avec toi, je t’ajusterai à moi quelque soient les crises,
celles des plaies d’Egypte ou de la traversée du désert et tant de crises encore après. Ce que je suis, tu
le découvriras dans ce que je ferai avec toi tout au long de l’histoire. Ces hommes et ces femmes vont
apprendre à regarder l’invisible, à voir la Vie qui les convie à travers les épreuves qu’ils traversent.
Il vont vivre un passage, comme nous aussi, nous avons à vivre un passage. Passage d’un monde
en inflation que pourrait représenter Pharaon et l’Egypte à un monde de relation, de confiance,
d’abandon dans l’expérience de leur vulnérabilité au désert. Passage du monde de l’obscurité à un
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monde de lumière.
Ce qui est en jeu est l’avènement d’une nouvelle humanité en relation à l’Autre, à ce Dieu qui se
révèle comme « je serai qui je serai. » Un « ramassis de gens » (Ex 12,38) va apprendre une autre
façon de vivre au niveau social, éthique, politique etc... une transcendance qui se fait proche les
fera entrer dans une connivence, elle viendra troubler, réveiller. Sans cesse leur Dieu sera celui qui
appelle à travers la parole-événement, parole originelle, sacrée et qui attend de ceux qui vivent ce
passage, d’être en réponse c’est-à-dire répondant de cette parole, afin que l’appel soit répercuté.
Sortir d’Egypte est une chose mais il leur faudra apprendre une nouvelle façon de vivre en sortant
l’Egypte de leurs cœurs et cela prendra du temps. Avec l’exode un nouveau sens du monde a surgi.
Nous sortir d’un système en inflation n’est pas chose simple non plus. Dans cette épidémie de Covid
ce qui est donnée à voir c’est la fragilité de l’humain, la fragilité de nos systèmes, la fragilité de notre
planète. Une grande partie des êtres humains est éprouvé dans son corps, dans sa vie économique et
sociale et dans sa psyché. Le Covid a arrêté brutalement les projets de tous ordres. Il nous faut faire
face à la maladie mais aussi aux difficultés économiques qui vont perdurer dans le temps, aux fléaux
écologiques qui nous menacent. Nous réalisons en même temps que notre monde est un monde fini,
que nous pourrions détruire notre planète. Le caractère universel, mondial pourrait donner le vertige
et nous faire ressentir de l’impuissance, nous renvoyant ainsi à nos individualismes. Quelques uns
parmi les plus riches, mus par un délire de toute-puissance, pensent partir sur une autre planète
laissant 99% de la population à leur triste sort.
A quelle connaissance sommes-nous convoqués ? A quelle nouvelle alliance avec les autres, avec
l’univers, le cosmos, le divin, sommes-nous exhortés ? Dans quelle nouvelle naissance sommes-nous
engagés ?
Dans un monde pris par la volonté de pouvoir, d’avoir, saurons-nous discerner la Présence ?
Accepterons-nous de nous simplifier, de perdre, de partager les richesses ?
Le covid 19 a provoqué un séisme plongeant dans l’incertitude une grande partie de l’humanité et
générant une dépression économique dont on a pas encore mesuré l’onde de choc.
L’incertitude crée du vide que nous aimerions combler à moindre frais par des certitudes éphémères.
Et cependant le vide est la condition nécessaire à la venue de l’hôte divin en nous et en ce monde,
Puissance de vie à l’œuvre qui demande notre coopération, notre réponse. Le vide crée un espace
possible pour la rencontre du Soi, pour la rencontre de la féminité, archétype de la relation reçue
dans l’ouverture. Accepter l’incertitude, accepter d’entrer dans un temps de gestation tant au niveau
individuel que collectif. Un ramassis de gens l’ont fait en sortant d’Egypte (Ex 12,38) et pendant
40 ans au désert. A nous de voir ce qui se manifeste lorsque nous acceptons de quitter notre terre
d’esclavage. A nous de voir ce qui se manifeste lorsque nous accueillons l’irruption de la Présence
en notre être profond, lorsque nous accueillons la rencontre à travers le bruit d’un silence ténu,
lorsque nous osons accueillir une autre réalité. Nous sommes appelés à la transformation, poussés à
un passage.
Ce qui se passe pour nous aujourd’hui, c’est cette expérience de vulnérabilité, de fragilité. Nous
sommes confrontés à nos enfermements subis ou perpétrés par nous-mêmes. Nous nous sommes
parfois si bien habitués à nos confinements que nous avons parfois restreint nos relations, accentué
nos fermetures. Cependant le divin « je serai qui je serai. » nous sollicite encore aujourd’hui à
vivre l’ouverture et oser le passage vers un autre monde. Nous sommes conviés au bonheur, à
l’accomplissement à la fois individuel et collectif.
Pour cela il nous faut quitter nos Égypte intérieures pour nous laisser enseigner, former, transformer.
Quitter nos assurances de pacotilles. Lâcher nos certitudes érigées en mur de séparation afin de nous
sécuriser. Entre ces murs, notre être véritable pleure. Ces murs ne laissent pas passer la Lumière qui
s’offre à nous.
Dans un premier temps si nous étions simplement invités à accepter l’incertitude. Si nous étions
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simplement invités à laisser s’élargir les fissures fécondantes des murs de fermeture. Consentir au réel
incertain peut permettre d’ouvrir des chemins de délivrance, de liberté mais aussi de responsabilité
c’est-à-dire devenir répondant de l’autre, répondant du monde, répondant de Dieu.
Si nous nous abandonnons à la divine Présence et recevons l’impulsion de l’esprit pour nous orienter,
comme le peuple au désert, nous découvrirons peut être des solidarités nouvelles qui font que nous
ne sommes plus seuls dans un monde éclaté, dominé par quelques-uns.
Ces hommes et ces femmes qui quittent l’Egypte, regretterons les oignons d’Egypte, se rebellerons
contre Dieu et Moïse. Nous aussi nous préfèrerions que tout redevienne comme avant.
En quoi la crise actuelle nous oriente vers le bonheur ou en quoi la crise actuelle est-elle seulement
mortifère ?
Elle semble mortifère lorsque les différents confinements ou règles sanitaires ont engendré peur de
l’autre et repliement sur soi et sur sa famille. L’autre pourrait toujours être l’ennemi qui me transmet
le virus. Elle est mortifère lorsque nous rêvons que tout redevienne comme avant pour repartir vers
une consommation galopante.
Elle nous oriente vers le bonheur lorsqu’elle nous engage à nous relier à nous-même et aux autres.
Le malheur, c’est la coupure. Être coupé de soi-même et des autres.
Le bonheur serait la mise en route d’un processus de différenciation des différentes matrices aux-
quelles nous appartenons et qui nous possèdent et finissent par nous engloutir. La différenciation
nous permet de rencontrer l’autre vraiment autre sans peur. Ce processus de différenciation est celui
auquel le peuple est invité en quittant l’Egypte. Le désert va fonctionner comme un lieu de gestation
de l’homme nouveau.
Il peut y avoir en nous les deux mouvements :
Une polarité qui nous pousserait à revenir au connu, à être fidèle à la persona collective culturelle,
familiale.
Une polarité qui nous inviterait à créer du neuf, à nous différencier du connu pour accueillir des
situations inédites et découvrir de nouvelles harmonies.
« Pars de ton pays, de ta famille et de la maison de ton père vers le pays que je te ferai voir » Gn
12,1 dit Dieu à Abram.
Va vers une nouvelle façon de vivre relié à toi-même, à l’autre et à l’Autre.
Va vers l’inédit où l’union intérieure peut se réaliser, où la féminité, ouverture, accueil, capacité
relationnelle peut épouser le masculin de l’être, capacité de mise en œuvre dans le réel, capacité
soutenante d’engagement. Accepter de rencontrer l’Autre qui parle au très fonds de nous-même
lorsque nous nous taisons. Accepter de rencontrer l’autre fragile, manquant, faillible. Tout cela peut
engendrer un monde nouveau, un monde partagé.
Or il y a en nous un homme ou une femme centré sur lui-même cherchant à gagner, à s’affirmer, à
convaincre. Mais il y a en nous l’humain mu par la féminité qui a du bonheur à aimer.
Ombre et lumière unis, nous invitent à la liberté, liberté de s’engager dans un processus de conscien-
tisation, liberté de rencontrer les figures égocentrées, violentes qui peuplent notre inconscient, et
la figure du Soi qui révèle en nous la vie. Toutes ces figures nous engage au dialogue avec elles à
travers nos rêves, l’imagination active ou la méditation (si elle n’est pas une construction du moi
mais ouverture à l’hôte divin).
L’expérience d’Elie au désert ou l’apprentissage de la féminité
Elie fait une magnifique démonstration de toute-puissance pour prouver que son Dieu est le vrai Dieu
bien plus fort que les Baal. Elie est le champion de Yahvé et Jézabel championne de Baal. Dans cette
confrontation, Elie gagne, il a la vérité, s’enorgueillit de sa victoire sur les prophètes de Jézabel. Il
est pris dans une volonté de puissance, dans une inflation et passe par l’épée tous les prophètes de
Jézabel. Son dieu est le plus fort mais Jézabel cherche à le faire tuer pour se venger (1R18). Le
prophète au service du succès est de courte durée, toute puissance contre toute puissance engendre
le tragique et Elie découvre où mène cette logique de toute-puissance. Se manifeste là le masculin
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unilatéral tout puissant et destructeur. Nous aussi sommes pris dans une logique de toute-puissance,
sans limite.
Elie fuit au désert pour sauver sa vie (1R19). Là il demande la mort « je n’en peux plus ». Un ange
messager le toucha et dit « lève toi et mange ». Il y a pour lui du pain et une cruche d’eau. Il
mange et boit puis il se coucha et s’endormit sous un genêt. Cette première nourriture spirituelle ne
le sort pas de son mouvement de descente, de dépression où il pourrait se laisser mourir. Il est pris
dans la désespérance, dans le tragique. A la toute-puissance succède l’impuissance. Il descend dans
l’inconscient de son être.
L’ange messager revient, insiste. Elie sort de ce mouvement de descente, la nourriture de l’ange
le rassasie. Elie se relève, il est fortifié, renouvelé par cette nourriture. Le désert devient le lieu du
ré-enfantement.
Nourrir l’être profond pour se remettre en route comme Elie, se laisser conduire vers un autre univers,
découvrir un autre versant de la réalité. Elie y a été forcé par les événements. Peut êtres à nous
aussi faudra-t-ils d’autres épreuves pour être forcé au changement.
Elie marche 40 jours comme le peuple au désert marche 40 ans. C’est le temps de la gestation,
le temps de la transformation, le temps du retournement où l’être humain rencontre l’ombre, se
confronte parfois à l’adversaire pour enfin laisser naître une nouvelle dimension de lui-même.
Elie marche vers le lieu de l’Horeb, mont de la parole, mont de la révélation, lieu où s’est manifesté
la présence de Dieu à Moïse « je serai qui je serai » puissance de Vie à l’œuvre qui accompagne,
donne la direction alors même que l’on a pu l’oublier ou déformer son image. Elie se trouve peu à
peu dans un mouvement d’accueil, d’ouverture.
« Pourquoi es-tu ici Elie ? » Dieu s’adresse à lui, part de là où il se trouve, part de son intention.
Elie répond « Je suis rempli d’un zèle jaloux pour le Seigneur, les fils d’Israël ont abandonné ton
alliance , ils ont démoli tes autels et tué tes prophètes par l’épée, je suis resté moi seul et l’on cherche
à m’enlever la vie. » Elie déforme la réalité. Elie est dans la plainte comme le peuple au désert,
comme le peuple qui a peur de mourir des morsures de serpents. L’ennemi est projeté à l’extérieur.
Elie est invité à se poser, à se laisser enseigner, à s’ouvrir à ce qui est donné à voir. De ces épreuves
Dieu en fait une initiation, un temps de retournement. Il se révèle à Elie comme puissance de Vie
qui se donne dans « une voix de silence ténu ». Cela suppose un art de l’attention.
La puissance de vie se manifeste dans la divine douceur, Dieu puissamment faible. La divine douceur
vient transformer notre volonté de puissance, nos velléités d’être maître du monde en capacité
d’ouverture, d’accueil, de délicatesse, d’amour, féminité de l’être.
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